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Il enseigna le  peuple, il publia ce qu’il a v a it fa it . ..  11 re - E u  , le so trom perai 
j chercha des paroles utiles, e t  il écriv it des discours pleins do droi- -  mwit  à  la  m auvaise i 
! tu re  e t  de vérité . Les paroles des sages son t comme des aiguillons, j- du choses, auquel noi 
il e t comme des clous enfoncés profondém ent, le pasteur unique nous H universel a v an t cepen 

les ay an t données pa r le  conseil e t  la  sagesse des m aîtres. t  cessa ir0,  les écrivains 
( E cc lesiasti: XII. 0, 10 e t  11) g! ]eurs  forces à  la  faire
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ABRÉGÉ

DE LA VIE DE SAINTE
MÈRE DE LA T. S. VIERGE MARIE

tra d u it de l'ita lien

par M. FRANÇOIS-JOSEPH BÉTHAZ
Chanoine de la  C athédrale d’ A oste.

Par un conseil de la Providence divine N. S. P. le Pape Pie IX a déclaré vérité de foi 1 Immaculée 
Conception de Marie, et, par une couséquence naturelle, nous a appris à connaître et glorifier sa bienheureuse 
Mère Anne qui a conçu saus tacile la Vierge Mario. Léon XIII glorieusement régnant, dont la mère avait Samte 
Anne pour Patronne, et qui s’appelait lui-mOme Joachim, a donné un nouvel éclat :i la gloire des Parents 
de Marie. Poussé par le Saint Esprit, dans son décret Docet Ecclesiasticus, en date du premier Août l o /9, 
il a désormais élevé au rang de double de deuxième classe les deux fêtes de Saint Joachim et de Sainte Anne.

D’après les conseils de notre vénéré Père l’Abbé Dom Bosco, un fils de Marie, en reconnaissance a Sainte 
Anne qui l’a délivré d’une maladie mortelle, a rédigé en italien cette petite biographie de la Sainte. Le Savant 
Chanoine Bélhaz, mu par sa dévotion ii la bienheureuse Mère de Marie, a bien voulu la traduire en français.

On trouvera dans cet Abrégé des choses bien remarquables tirées des auteurs le plus accrédités et ap­
prouvés par l’EgUse. On les a accompagnées d’exemples puisés aux sources les plus sûres.

Nous espérons que cet ouvrage trouvera aussi bon accueil en France où la dévotion a Sainte Anne a tou- 
iours été llorissante. sourtout en Bretagne et à Apt. Les plus anciens souvenirs nationaux des Bretons nous 
apparaissent comme liés au culte et à l’amour de Sainte Anne, et si la Mère de Mario est honorée eu Bretagne, 
Elle est reine à Apt parce qu’elle est en possession d’un trésor sans prix, le corps même de la bainte. 1» ail­
leurs qui pourrait être dévot à Marie sans l’Gtrc en même temps à Sainte Anne?

Prix 0 fr. 60  cent., franco par la poste 75.

En vente à la Librairie du Patronage do Saint Pierre, place d’armes N. 1, et chez nos libraires corres­
pondants, à l’Oratoire Saint Léon rue des Romains, 9, à Marseille, à ^Orphelinat de Saint Gabriel à Lille. En 
vente aussi à Paris, à la Librairie do l’Oeuvre Saiut Michel, rue de Rennes 85, Paris; à Lyon chez Mrs. Del- 
homme et Briguet, avenue de l’Archevôché 3, et chez Mr. Ed. Ruban, place Bellccour, G.

O PAS f DTVD ■ Dramo en trois actes par le c,ianoinc Miss- Al10st- ctO .  b A U U t m L  I li  A l i  S ï  11 ,  chevalier du S. Sépulcre. D euxièm e éd ition ; in-lG  0,40

Y oilà u n  beau  d ram e ch ré tien  dû  à la p lum e de M. le  C hanoine X. M. B. Miss. Apost. 
e t chevalier du S. Sépulcre. Le su jet e s t m agnifique; u n  en fan t c h ré tie n , à  l a < fleur de 
l’âge, à  qui to u t sourit, foule aux  pieds un av en ir splendide e t p réfère  la  m ort à  l’aposta­
sie. Le nom bre des personnages est très-lim ité ; l’in trig u e  est très-in téressan te, le  dénoue­
m en t en  est trag ique.

C haque exem plaire 40 centim es. P r ix  n e t 'd e  10 ex em p la ires , 3 francs. A dresser les 
dem andes à  la  L ibrairie  du P a tro n ag e  Saint P ie rre , 1, Pladfe d ’A rm es, à  N ice , ou à  la 
L ib ra irie  de l’O rato ire S. Léon, ru e  des R om ains N. 9  à  M arse ille , e t à  1’ O rphelina t de 
S. G abriel ru e  N otre D am e, 288, à  Lille, Nord.



ANNÉE IX. - N. 1. Paraît une fois par mois. JANVIER 1886

BULLETIN SALESIEN
Nous devons aider nos frères et tra­

vailler avec eux à l’avancement 
de la vérité. (m  S. Jean, S)

Appliquez-vous aux bonnes lectures, 
à l’exhortation et à l’instruction.

(I T im o t h . IV. 1 3 )

Parmi les choses divines, la plus di­
vine est de coopérer avec Dieu 
au salut des âmes.

( S .  Den is)

Un tendre amour envers le prochain 
est un des plus grands et excel­
lents dons que la divine Bonté 
fait aux hommes.

(S . F rançois dk S ai.e s )

Quiconque reçoit un enfant en mon 
nom c’est moi-même qu’il reçoit.

(S. Math, xvm, 5)

Je vous recommande l’enfance et la 
jeunesse, donnez-leur une éducation 
chrétienne, mettez-leur sous les 
jeux des livres, qui enseignent à 
fuir le vice et à pratiquer la vertu.

(Pif. IX)

Eedoublez de forces et de talents 
pour retirer l’enfance et la jeunesse 
des embûches de la corruption et de 
l’incrédulité, et préparer ainsi une 
génération nouvelle.

(Léon XIII)

S IE G E : N ice, P laca  d ’A rm es, 1 -  M arseille, R ue dos R om ains, 9 — L ille , 28S R . N o tre -D am e
R u e  B o y e r , 2 8 , ü lo n ilm o n ta n t ,  P a r i s .

S O M M A IR E  — Avis concernant le tirage de la  loterie du 
Sacré Cœur de Jésus à Rome — Lettre de D. Bosco 
aux cooperatem i et coopératrices — Grâce de Notre- 
Dame A u x ilia ries  — Bénédiction de la  pierre angulaire 
de l ’Ilospice du Sacré-Cœur de Jésus ¡i Rome — La 
Féte de S. François de Sales — Lettre de la Patagonie 
— Bibliographie.

-A.VIS
CONCERNANT LE TIRAGE DE LA LOTERIE

du Sacré Cœur <lc Jésus à Rome.

Le tirage de la loterie pour 
la construction de l’église et 
de l’hospice du Sacré Cœur de 
Jésus, à Rome, a eu lieu au 
jour fixé, le 81 Décembre 1885.

Nous joignons au présent Bul­
letin un supplément contenant 
la liste des numéros gagnants 
et les instructions nécessaires.

LETTRE DE D. BOSCO
AUX CO O P E R A T E U R S  ET CO O PÉRATRIC ES  

Chers C oopéraien t et Coopératrices,
Je  ne sau ra is  vous d ire  com bien je  suis 

h eu reu x  de pouvoir vous ad re sse r cette  let­
tre  au  com m encem ent de ce tte  nouvelle an ­
née  1886, à  laquelle la  divine B onté n ous a 
acco rdé  (le p a rv en ir. Un g ra n d  nom bre  de 
nos connaissances e t de nos am is son t partis  
po u r l’é tern ité , p en d an t le cours de l’année  
e x p iré e ; nous, au  c o n tra ire , nous jou issons 
enco re  du  b ienfait de la  v i e , nous pouvons 
enco re  nous a ider m utuellem ent â  accom plir 
de bonnes œ u v re s , à  fa ire  du  bien à  no tre  
âm e et à  m érite r la  g râ c e  de te rm in er nos 
jo u rs  en  p a ix ,  p o u r ce indre  une p lus belle 
cou ronne  dans le  ciel. R éjouissons-nous donc 
dans le S e igneu r de cette  fav eu r qui nous 
est faite, ren d o n s g râ c e  à  Dieu du p lus profond 
de n o tre  c œ u r et, ap rè s  avoir rép an d u  une 
la rm e e t une p riè re  su r  la  tom be de p lus de 
800 C oopéra teu rs e t C oopératrices passés à 
une  m eilleure vie en  1885, p ren o n s la ferm e 
réso lu tion  de v iv re  en  bons ch ré tiens, pleins 
d ’activ ité  pou r les œ u v re s , afin  de com bler 
les vides qu’ils on t laissés p arm i nous e t de 
p a rtic ip e r un  jo u r  avec eux  à  l’é ternelle  fé­
licité.



M aintenant, su ivan t la  coutum e des années 
passées, e t au x  te rm es de n o tre  rè g le m e n t, 
je passerai b rièvem ent en  revue le peu de 
'bien ¡qu'avec l’aide de Dieu il nous a  é té  donni; 
d’accom plir p en d an t l’an n ée  écoulée. Puisque, 
p a r vo tre  c o o p é ra tio n , vous avez été  pour 
m oi e t les Salésiens les in stru m en ts  de la 
divine P rov idence, j ’a i à  cœ u r de vous faire  
connaître , au  m oins succinctem ent, les fru its 
p rodu its p a r  vo tre  c h a r i té , afin  que vous 
goûtiez avec nous un  peu de cette jo ie  si 
p u re  que l’on  éprouve au  souvenir du bien 
ta it p o u r Dieu et pou r le p rocha in , dans l’es­
pé ran ce  de la  récom pense céleste.

B ien que nous nous soyons trouvés _ plu­
sieu rs (bis dans des circonstances critiques 
e t dans de g rav es  em b arra s  pécun iaires, nos 
œ uvres d é jif  fondées en  E urope et en  A m é­
rique n’on t po in t défailli; quelques unes m êm e, 
qui n’éta ien t que com m encées, on t reçu  leu r 
com p lém en t; d’a u tre s  on t p ris  p lu s de dé­
veloppem ent e t se son t afferm ies.

E n  Italie les h o sp ic e s , les écoles les a te­
lie rs e t  les p a tro n ag es  on t é té  constam m ent 
rem plis d’enfan ts a y a n t tous p lus ou m oins 
besoin d’une charité  spéciale p o u r ne pas 
re s te r  exposés aux  d an g ers  de la  m isère, de 
l’igno rance , de l’irré lig ion  e t des m auvaises
m œ u rs. . .

S u r les instances de perso n n es considera­
bles, nou s avons p ris  à  C atane la  d irection  
d’écoles du  so ir p o u r les je u n e s  adultes, l 'ad ­
m in istra  tion d’une paro isse  et, en  m ôm e tem ps, 
nous avons ouvert, sous le t i t re  de S. P h i­
lippe de N éri, un  p a tro n ag e  p o u r recueillir 
e t in s tru ire  ch ré tien n em en t les enfan ts dans 
les jo u rs  de fêtes, e t les em pêcher de vag a­
bonder p a r  les ru e s  et les p laces de la  ville.

A B orgo San M artino, p rès  Casale, l’église 
du  collège S. C harles, don t nou s avions posé 
la  p rem ière  p ie rre  vers  la fin de 1884, a été 
achevée pour la  p lus g ran d e  p a rtie  e t cou­
v e rte ; le collège m êm e a été ag ran d i pou r 
recevoir u n  p lus g ra n d  n o m b re  d in ternes.

A  R o m e , au p rix  d’ énorm es dépenses et 
de  sacrifices considérables, nous avons p o u r­
suivi les tra v a u x  de l’ég lise  du S acré-C œ ur, 
qu i se ra  bientôt te rm in é e , je  l’e s p è re , à  la 
g ran d e  satisfaction  de N otre Saint P è re  
L eon X III  e t  des catho liques ses enfants.

De T urin , 25 m issionnaires, ay an t à  leur 
tê te  M onseigneur Je a n  C agliero, p rem ier E- 
vêque salésien, p rem ie r V ica ire  A postolique 
de la  P atagon ie , son t p a rtis  p o u rv u s  de tout 
ce qu i le u r é ta it nécessaire  pou r leu r voyage 
et pou r le u r en trée  d an s  ce lo in tain  pays.

M ais une  œ u v re  qu i a  offert à  tous les 
C oopérateurs et C oopératrices un  vaste cham p

pour ex e rce r  le u r zèle e t leu r charité , c ’a 
été la  loterie. Cette en trep rise  a  coûté à  tous 
l’an n ée  d e rn iè re  b ien  des peines e t des soucis, 
m ais g râ c e  au x  bénédictions de Dieu e t du 
V ica ire  de J é su s -C h ris t, elle a  ob tenu  un  
excellent ré su lta t. A dire v ra i, le p rodu it des 
billets vendus avec votre concours lu t no tre  
p rinc ipale  ressou rce  pou r la continuation  des 
trav au x  trè s  dispendieux exécu tés au C astro 
P re to rio  à  R om e. D ans peu nous connaîtrons 
les n u m éro s g a g n a n ts  à ce tte  loterie. Je  vou­
d ra is  que tous ceux  qui on t b ien  voulu  y  
p a rtic ip e r fussen t assez h eu reu x  p o u r g a g n e r  
un  lo t :  m a is  s i cela n ’est p as  possible, il y  
a, du m oins, une  récom pense assu rée  à  tous. 
Cette récom pense, p lus désirable e t p lus p ré ­
cieuse que to u t le reste , c’est la  bénédiction 
de Dieu su r vos personnes, su r  vos familles 
e t su r  vos in té rê ts ; bénédiction  m éritée p a r  
la  bonne œ uvre  accom plie, e t im plorée p a r  
les p riè re s  qui s 'é lèven t déjà  e t qui s’élève­
ro n t chaque jo u r  vers  Dieu p o u r vous dans 
l’église du  S acré-C œ ur. Q uant à  moi, dès à 
p résen t, j e  vous rem erc ie  du  charitab le  con­
cours que  vous m ’avez p rê té  p o u r conduire  
à  bonne fln une  en trep rise  si difficile, et j e  
vous recom m andera i sans cesse à  D ieu , en 
le p r ia n t de vous récom penser la rg em en t en 
cette  vie et en  l’au tre .

L es œ u v res  don t je  viens de p a rle r ont 
été accom plies su rto u t en  Italie ; m ais celles 
qui on t é té  exécutées a ille u rs , particu lière­
m en t en  A m é riq u e , n e  son t p as  m oins di­
g n es  d ’une m ention  spéciale. A  V iedm a, en  
P atag o n ie , nous avons reco n stru it une  église,

; à  C arm en  de P a tag o n es n ous avons rep ris  
et poussé activem ent les tra v a u x  de la  nou­
velle ég lise paro issia le  com m encée au p a ra ­
vant, et, déjà, une  des n e is  la téra les est livrée 
à  l’exerc ice  du  culte  divin.

A B u en o s-A v res, dans le  q u a rtie r de la 
Bocca, nous avons term iné  la  construction 
de l’ég lise de S ain t Jean  1’Evangel iste, com ­
m encée depuis quelques années, et d an s  une 
p artie  p lu s  cen tra le  de la  m êm e ville, nous 
avons fondé le collège de Sainte C ath e rin e , 
an n e x a n t à  une  belle église déjà  e x is ta n te , 
des écoles de jo u r  et un  p a tro n ag e  pour les 
je u n e s  gens.

A P ay san d u , ville im portan te  de la rép u ­
blique de l’U ruguay , nous avons ajouté à  la  
paro isse  et à  l’orato ire, fondés précédem m ent, 
un  collège avec écoles publiques.

D ans l’em pire  du B ré s il , à  S. P au l, ville 
considérable, nous avons ouvert une nouvelle 
m aison de S a lésien s, au p rès  de l’église du 
S ac ré -C œ u r, dans le bu t d’y recueillir des 
enfan ts e t des adultes.



Je  n e  m ’a rrê te ra i  pas à  vous p a r le r  de la 
consécration  de l’église de l’o rphe lina t de 
St. C y r p o u r les jeu n es  filles, ni à  vous dé­
c rire  les ag rand issem en ts exécutes d an s les 
au tre s  m aisons de F ran ce , spécialem ent dans 
celle de P a r is ,  o ù , au  m oyen de dépenses 
considérables, nous avons p rép aré  de la  place 
p o u r p lusieu rs centaines de p auvres enfants 
de cette im m ense cité (1). A l’hospice de 
S a rria  p rès  B arcelone, en  E spagne, nous avons 
égalem ent ià it quelques ag rand issem en ts, ainsi 
q u 'à  U trera  p ré s  Seville, afin  de re n d re  ces 
m aisons capables de recevo ir un p lus g ra n d  
nom bre d ’enfan ts abandonnés. Les S œ urs de 
M arie A uxiliatrice on t ouvert ou p ris  à  ch a rg e  
des salles d ’asile, des écoles élém entaires, des 
ouvro irs e t des p a tro n ag es  p o u r les filles en 
six  au tres  lieux, à  B airo a rrond issem en t d ’I- 
v rée , à  Scandeluzza p rè s  M ontferrat, à  Mon- 
ta ldo  Borm ida, diocèse d ’Acqui, à  L en ta  p rès : 
Y e rc e lli , â  M ongardino p rè s  d5 Asti et à 
M athi p rès de T u r in ;  elles on t ouvert éga­
lem ent u n  p a tro n ag e  à  N ice de M ontferrat, 
au p rès  de leu r m aiso n -m ère ; des cen ta ines • 
de  je u n e s  filles le f ré q u e n te n t, à  la  g ran d e  
jo ie  des bonnes fam illes e t à  la  satisfaction 
du  c le rgé  de la v ille ; j e  n ’e n tre  p as  dans 
le détail de tou tes ces œ u v re s , afin d ’ab ré­
ge r. Il n e  m ’est p as  possible de vous faire 
co n n a ître  tout le bien sp iritue l e t m o ra l qui 
a  pu  ê tre  fait aux  â m e s , au  m oyen de ces 
œ u v res  e t d’au tre s  sem blables, p en d an t l’an ­
née  écoulée ; des m illiers de perso n n es adu l­
tes on t pu  recevo ir l’in stru c tio n  re lig ieu se , 
on t é té  préservées ou ram en ées à  la  v e rtu  ; 
îles m illiers d ’e n fa n ts , g a rço n s  et filles, ont 
été  dé tournés de la voie d u  m al et a rra c h és  
a u  p é ril de la perd ition  ; des m illiers de p au ­
vres Ind iens de la P a tagon ie  on t reçu , avec 
la  lum ière  de la  foi, les p rinc ipes de la ci­
vilisation ch ré tien n e  et, g râ c e  au x  soins des 
M issionnaires, fo rm eron t une famille choisie 
d ’en fan ts de D ieu, un  peuple lab o rieu x , de 
bonnes m œ u rs e t sage.

Si les Salésiens et les sœ u rs  de M arie A u­
x ilia trice  on t p u ,  avec la  g râce  de Dieu, 
op érer tout ce bien, je  su is h eu reu x  d’affir­
m e r ,  ch ers  C oopérateurs e t G o opéra trices, 
que ce fut en  ra iso n  de vo tre  charité . Oui, 
ce son t vos aum ônes qui on t soutenu, fondé

(1) E u ou tre  des enfants recueillis dans l ’O ratoire 
de S. P ie rre-S . P a u l , ru e  B o y e r , 28, M énilm ontant, 
P a ris , environ 500 a u tre s  enfants s ’y  réun issen t le  di­
m anche e t le je u d i, divisés en deux catégories, é tu ­
dian ts e t a rtisan s; ils  s ’y  liv ren t :'i d 'honnêtes récréa­
tions e t  y  reçoivent l ’instruction , su rveillés non seu­
lem ent p a r les Salésiens, m ais p a r de  ferven ts jeunes 
g en s parisiens, qu i se p rê ten t à cette  œ uvre avec un 
zèle adm irable.

e t a g ra n d i nos m aisons, pou r que nous pus­
sions y  d o n n er asile à  un plus g ra n d  nom ­
b re  d’enfants, en  d an g e r de devenir la déso­
lation de leu rs  p a ren ts  e t le fléau de la  
société ; ce son t vos aum ônes q u i , en  leur 
fourn issan t la n o u rritu re  e t le vêtem ent, leur 
on t p rocu ré , en  m êm e te m p s , le m oyen de 
deven ir de bons c h ré tie n s , d’honnêtes ci­
toyens, le soutien  de leu r famille, l’honneu r 
de la religion. Ce sont vos aum ônes qu i on t 
envoyé e t qu i sou tiennen t ta n t de M ission­
n a ires  en  A m érique, p o u r y  sauver d’innom ­
brab les âm es, en  les re n d a n t filles de Dieu 
e t de l’Eglise. Ce sont vos a u m ô n e s , votre 
zèle p a tien t e t em pressé, qui ont. conduit 
à  bien  cette  g ran d e  lo terie  dont nous avons 
pa rlé  e t les travaux  de l’église du Sacré-C œ ur 
à  R om e. Ce fu t aussi la  bénédiction efficace 
e t la p récieuse bienveillance du g lo rieux  P o n ­
tife Léon X I I I , le. zèle adm irab le  des Evê­
ques , des cu rés et des p rê tre s  qu i on t été 
n o tre  soutien et no tre  consolation dans nos 
œ uvres, et foni ouv rir n o tre  c œ u r â  l’espé­
ran ce  de pouvoir les con tin u er et m e ttre  la 
m ain  à  d’au tre s , non  m oins im p o rta n te s , ré ­
clam ées p a r  les p ressan ts  besoins du tem ps.

L’achèvement de l ’église du Sacré-Cœur de Jésus 
Rome.

D eux œ u v res  nous do ivent te n ir  p rinc ipa­
lem ent à  c œ u r dans le cours de l’an n ée  que 
n ou s com m ençons; je  com pte su r  vous, m es 
c liers  b ienfaiteurs, p o u r en  ven ir h eu reuse­
m en t à  bout. L a p rem iè re  de ces œ uvres 

j  est l’achèvem en t dés trav au x  de l’ég lise du 
! S acré-C œ ur de Jésus à  R om e, e t sa  consé­

c ra tio n  au  cu lte  divin.
Du jo u r  où, su r  la  g rac ieu se  inv ita tion  de 

N otre Saint P è re  le P a p e  Léon X I I I , Dom 
Bosco assum a la  lourde c h a rg e  d’une  pa­
reille  en trep rise , on calcula qu’il fau d ra it six 
an s  p o u r l’achever. C’est p réc isém ent â  la 
fin de l’an n ée  co u ran te  qu ’expire ce term e. 
B ien qu ’une g ra n d e  p a rtie  de l’édifice en  
construction  soit déjà in au g u rée  e t suffise 
aux  besoins sp iritue ls des âm es, toutefois, à  
R om e et h o rs  de R om e, le  désir g én éra l est 
de voir ce tem ple achevé e t consacré  à  Dieu 
en  son en tier. J ’éspère  que ce p ieux  désir 
s e ra  satisfait av an t la  fin de la  p résen te  an ­
née, et que la  fête de Noël 1886 nous appor­
te ra , à  vous et â  moi, cette  douce consolation.

Moyens et industries à  m ettre en œuvre.
Que votre  zèle et vo tre  ch a rité  se p ropo­

sen t donc ce but. Si la  divine P rovidence 
vous a  m is e n tre  les m ains les m oyens de



faire quelque o ffran d e , souvenez-vous que 
votre  obole, g ran d e  ou petite, e s t nécessaire 
à l’achèvem ent de l’église du Sacré-C œ ur, e t 
daignez m e ven ir en  aide. Dans le cours de 
l’année, il vous a rr iv e ra  b ien  d’avoir l’occa­
sion de faire quelque dépense o rd in a ire  ou 
e x tra o rd in a ire?  E li b ie n , a v a n t de la faire, 
considérez s’il n e  vous se ra it pas possible 
d’y ren o n cer ou, d u  m oins, de la  d im inuer, 
e t  consacrez au  Sacré-C œ ur ce que vous 
aurez  a insi économ isé.

Il m e vient à la  m ém oire un  p e tit fait qui 
m érite  d ’ê tre  connu. L 'an  de rn ie r, au  mois 
d’août, dans une noble m aison de nos Coo- 
p é ra teu rs  de T urin , le ch e f de famille s’en ­
tre ten a it avec les siens d’un  voyage de p lai­
s ir  projeté au  Lac M a jeu r, e t calculait su r  
une 'dépense  de 300 francs. —  P apa, dem anda 
a lo rs Tune des tro is filles, âgée  de 16 a n s ,  
n e  serait-il pas m ieux  qu ’au  lieu dç dépen­
se r  300 francs pou r a ller ju sq u ’au  Lac Ma­
j e u r ,  nous nous conten tassions d’un petit 
voyage au  lac voisin d’A vig iiana, pour n 'en  
d épenser que 50 ? —  E t pourquoi cette p ro ­
position économ ique? dem anda le père. —  
T u sais bien, papa , que Dom Bosco a sa lo­
terie  en  cours e t qu ’il a  g ra n d  besoin d’a r ­
gen t. Econom isons 250 francs, m es sœ u rs  et 
m oi nou s irons les déposer e n tre  ses m ains.
— La pieuse proposition ém ut ce bon p è re ; 
tou te  la famille ren o n ça  volon tiers au  voyage 
loin tain , et les 250 francs a llè ren t à  Rom e, 
g râce  au  souvenir opportun  d’une excellente 
je u n e  f ille , que Dieu bén ira  avec tous les 
siens.

U ne a u tre  fois, il y  a u ra  chez vous ou chez 
quelqu’un  de vos p a ren ts  une réunion , un  
d în e r d ’am is. E h  bien , que l’un ou l’une  
d ’en tre  vous, sa isissan t le m om ent le plus fa­
vorable, s’exprim e a insi ou à  peu p rès : — 
Je  suppose que to u s  ici nous som m es am is 
de Dom Bosco, o r  vous savez qu ’il est dans 
l’em b arras  au  su jet de l’église du S acré-C œ ur 
de R o m e , dont le S ain t P è re  lui a confié 
l’é re c tio n , e t qu’il voudra it te rm in er cette 
année. Que le plus au torisé  d ’en tre  nous 
veuille donc bien recueillir les o ffrandes, e t 
nous lui rem ettro n s tous n o tre  obole qu’il se 
c h a rg e ra  d’envoyer à T urin . Ces proposi­
tions son t g én éra lem en t accueillies avec ap ­
p laudissem ent et, a in s i, n o tre  en trep rise  re­
cevra  les secours nécessaires de la  charité  
publique e t privée. ?

Je  sais aussi que certa in es  personnes s é -  
tud ien t à  dépenser le m oins possible lo rs­
qu ’elles voyagen t en  chem in  de fer ; elles 
von t jusqu’à  p ren d re  des voitures de 3° classe, 
au  lieu de l èros ou de 2 es, e t elles consacren t

aux  bonnes œ uvres la  som m e économ isée; 
d ’au tre s  s’hab illen t avec m oins de luxe, afin 
d ’avo ir le p la is ir  de faire un  peu p lus de 
bien à  leu r p rochain , e t d’a tt ire r  su r eu x  et 
leu rs  p a ren ts  lçs bénédictions du Ciel; d ’au ­
tre s  encore , ne pouvan t m ieux faire, m etten t 
de côté les vieux pap ie rs e t les chiffons pour 
les v en d re  e t en  envoyer le p r ix  à  T urin . Il 
y  a beaucoup de braves dam es e t de bonnes 
se rv an tes  q u i , p a r  ces industries e t au tres 
analogues, recueillen t chaque année  30, 40 
ou m im e  50 f ra n c s , au  profit des œ u v res  
salésiennes. Com bien de fam illes, com bien de 
perso n n es p o u rra ien t se m ettre  en  é ta t de 
faire beaucoup de bonnes œ u v re s , p o u r la 
g lo ire de Dieu e t le bien de leu rs sem blables, 
en  a y a n t un  peu  plus de soin, en  ay an t le 
courage  de ren o n cer aux  dépenses inutiles, 
en  se  faisant les avocats de Dieu, de l’Egiise 
e t des âm es.

Je  m e borne à m entionner en  p assan t ces 
louables industries, m ais vo tre  charité  sau ra  
en tro u v er d’au tre s , non m oins efficaces et 
condu isan t au  m êm e noble but.

Tout le m onde sa it que N otre S ain t P è re  
L éon X III  est le plus zélé b ienfaiteur de l’é­
glise du S acré-C œ ur, et q u ’ap rès  avoir fourn i 
pou r elle de la rg es  subsides, il a  voulu en­
core  d e rn iè rem en t assum er la dépense de la 
façade, qu i s’élève à  plus de deux  cents mille 
francs. Je  suis convaincu que ceux qui re ­
cueilleront ou feront des offrandes pou r cette 
œ u v re  sa in te  se ro n t bénis de Dieu, e t rece­
v ro n t des g râces  signalées de n o tre  divin 
R édem pteur.

La Conversion de la  Patagonie.

U ne au tre  œ uvre , vers laquelle je  vous prie  
de to u rn e r  ce tte  an n ée  vos esp rits  et vos 
cœ urs, c’est la conversion au  C hristianism e 
de la  P atagon ie . E t p a r  P a tag o n ie  j ’en tends 
tou te  cette  p a rtie  de l’A m érique du sud  qui, 
p a r ta n t du Rio C o lo rad o , s’é tend  ju sq u ’aux 
îles M alouines e t à  la  T e rre  de F e u , com ­
p ren an t une  étendue égale  à  peu p rès  à  l’E u­
rope  e n tiè re , avec un  V ica ria t e t une  p ré ­
fecture A postoliques confiés au x  Salésiens pal­
le P ap e  Léon X III . V ous le  savez déjà, ces 
vastes rég ions son t peuplées de tribus innom ­
brables d’hom m es ig n o ran ts  du  vra i Dieu, de 
Jésus-C hrist e t de sa  re l ig io n , p r iv é s , p a r  
conséquent, du bienfait de la divine R édem ­
ption e t des fruits de la civilisation chré tienne. 
C’est su r  les confins de ce t em p ire  de l’i­
g n o ran ce  e t de la  barbarie  que sont établis 
m ain ten an t nos M issionnaires e t les Sœ urs



de M arie A uxiliatrice, a y a n t à  leu r tè te  Mon­
se ig n eu r Jean  C agliero. Il a  déjà  été beau ­
coup fait pou r ces pauvres âm es, nous avons 
déjà  p ro cu ré  la  g râce  du  baptêm e à  p lusieurs 
m illiers de fidèles, toutefois l'on  n e  peut pas 
d ire  que la P a tagon ie  soit convertie . P o u r 
p a rv e n ir  à  ce g lo rieux  resu lta t, il faudra des 
t r a v a u x , des su eu rs  e t du s a n g ; des sacri­
fices de tou tes sortes, que les M issionnaires 
on t déjà  faits e n  partie  e t accom plissent to u s . 
les jours. M ais la conversion des P a tag o n s 
n e  dépend  p as  des Salésiens seu ls; elle est 
subordonnée, en  g ra n d e  partie , à la  volontc 
de leu rs C oopérateurs e t C oopératrices. P o u r 
réu ssir  dans la  poursu ite  de leurs d esse in s , 
les M issionnaires doivent ê tre  pourvus, dans 
ces lieux déserts, de  ce qu i leu r e s t neces­
sa ire  pou r v iv r e , eux et leu rs  convertis ; il 
leu r fau t recueillir e t g a rd e r  les en fan ts des 
Ind iens pou r les in s tru ire , faire leu r éduca­
tio n , les m ettre  en  é ta t de devenir leu rs  co- 
ad ju teu rs dans l’œ u v re  de la  conversion de 
leu rs  p a re n ts ;  il le u r  fau t s avancer dans 1 in­

f é r i e u r  des te rre s , à  la rech erch e  de ta n t de 
m alheureuses c réa tu res  e rra n te s  dans les dé­
serts, leu r p ro cu re r des vêtem ents p o u r se 
couvrir, des in stru m en ts  pou r travaille r, des 
m aisons p o u r s’abriter, des chapelles poni so 
ré u n ir  en la p résence  de Dieu, des hospices 
p o u r offrir un  refuge  au x  enfan ts abandon­
nés à  l’aventure , e t tou t le reste  don t il est 
inu tile  que je  vous fasse le  détail. Or, vous 
savez que nos frères salésiens sont p rives com­
p lè tem ent des m oyens pécuniaires ind ispensa­
bles pou r fa ire  face à  ta n t de besoins divers. 
C ’e s t  à  vous donc qui habitez un  pays catholique 
e t civilisé, c’est à  v o u s , fils du m êm e père, 
D ieu, de la  m êm e m ère, l’Eglise catholique, 
e t m em bres de la m êm e fam ille sa lésien n e ; 
c’est à  vous, d is - je , qu’ap p artien t l’honneur 
d’être  les pourvoyeurs de l’a rm ée du C hrist, 
de faire vo tre  p a rtie  clans ce concert qui doit 
p ro c u re r  g lo ire  à  Dieu e t  sa lu t aux  c réa­
tu res  sorties de ses m ains.

Je  vous ex h o rte  donc à faire ce  que  les 
p rem ie rs  ch ré tien s  fa isaien t avec les A pôtres 
de Jésu s-C h ris t; n e  pouvan t les su iv re  dans 
leu rs  courses p o u r la conversion (les peu­
p les ils les secoura ien t de leu rs  biens, les 
déposant à  leu rs  p ieds, afin  qu’ils pou rvus­
se n t à  leu rs  p ro p res  nécessités e t à  celles des 
nouveaux  convertis, coopéran t de cette façon 
à  leu r sa lu t é te rn e l. V oici en  quels te rm es 
s’ex p rim en t les A ctes des A pôtres : II  n y  
a v a i t  -parm i e u x  a u c u n  in d ig e n t , d it le 
tex te  sa c ré , c a r  tous c e u x  q u i p o ssé d a ie n t  
des te r re s  e t  des m a iso n s, les v e n d a ie n t  e t  
e n  a p p o r ta ie n t  le  p r i x  a u x  A p ô tre s , le dé­

p o s a n t  à  le u rs  p ie d s  p o u r  q u ’i l  f û t  d is tr i ­
bué  à  c h a c u n  se lon  ses beso ins  (1).

L’A pôtre st. P au l recom m andait à  son to u r 
la m êm e pra tique  aux  fidèles de la  Macé­
doine, de  l’A chaie de la  G a la tie , ainsi qu’à  
ceux de C o rin th e , en  faveur des ch ré tien s  
p au v res  de Jérusalem  e t des E glises qu ’il avait 
fondées; il don n a it m êm e les règ le s  à  ob­
se rv e r pour faire les collectes.

Voici ce que le g ra n d  A potre écriv a it aux  
fidèles de C o rin the : —  Q uan t a u x  co llectes  
q u i se fo n t  p o u r  les sa in ts  (c’est a insi que 
l’on nom m ait les p rem ie rs  chrétiens), con­
fo r m e z -v o u s  a u x  in s tru c tio n s  q u e  f a i  d o n ­
nées a u x  E g lise s  des G ala tes. Q u 'au  p r e ­
m ie r  j o u r  d e  la  se m a in e  (c’est-à-d ire  le d i­
m anche), ch a cu n  d e  v o u s  m e tte  en  ré se rv e  ■ 
ce q u ’i l  v o u d r a  d o n n e r  ;  a fin  q u e  l’on r ia i t  
p a s  à  fa i r e  les co llectes lo rsq u e  j e  se ra i  
a r r iv é .

Q uand  j e  s e ra i p ré se n t, j ’e n v e r r a i  c e u x  
que  v o u s 'a u r e z  désignés p a r  vos le t tr e s ,  
p o r te i ' vos c h a r ité s  à  Jé ru sa le m .

S i  la  chose m é r ite  q u e  j ’y  a ille  m o i-  
m ê m e , ils  v ie n d r o n t a v e c  m o i  (2).

Im itez d o n c , ch ers  C oopérateurs e t Coo­
p é ra tr ic e s , cet adm irab le  exem ple des pre­
m iers disciples de Jésus-C hrist, e t considérez 
com m e ad ressées à  vous les paro les susdites 
du  docteur des nations, de l’A pôtre st. Paul. 
P renez  à  c œ u r la conversion de la  P a tag o ­
nie; venez au  secours de ceux q u i , ap rès 
avoir vaincu d’innom brables difficultés, nous 
on t quittés p o u r a ller évangéliser les pauvres 
Ind iens e t ,  au p rix  de m ille incom m odités 
e t de d angers, vivent m a in ten an t au  m ilieu 
d’eux , p a rta g e a n t leu rs  tribu lations e t leurs 
ne ines; rendez  de plus en plus fructueux  leu r 
sa in t aposto lat; faites en  sorte, p a r  vos au ­
m ônes, de po u rv o ir à  leu rs  besoins e t à ceux 
de leu rs néophytes. V o u s , p a re n ts ,  parlez 
souvent à  vos fils e t à  vos filles des petits 
g a rço n s et des petites filles de la  P atagon ie , 
dépeignez-leur l’in lo rtune  de ces pauv res créa­
tu re s  e t excitez leu r com passion en v ers  elles. 
E n  un  m o t, devenez , vous e t vos famillest, 
les sauveu rs de ces âm es q u i, converties et 
baptisées, invoqueron t su r  vous la  divine mi­
sérico rde , dev iendron t la  consolation de l’E- 
glise, se ro n t l’objet des com plaisances de Dieu, 
fa jo ie  des sa in ts, e t fo rm eron t u n  jo u r  vo tre  
p lus belle couronne dans le royaum e des 
d e u x . E n  P a tagon ie  nou s avons à  p ro cu re r  
le salu t aux  adultes e t au x  en fan ts ; nos Coo­
p éra teu rs  e t C oopératrices, en  nous envoyan t

(1) Actes des A pôtres, iv.
(2) Ep. aux  C or., xvi.
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leu rs  offrandes p o u r ce t objet, dev ien n en t en 
m êm e tem ps p ro p ag a teu rs  de la  foi e t d ignes 
coad ju teu rs de la sa in te  enfance.

Promesse du cent pour un 
d a n s  l e s  t a b e r n a c l e s  é t e r n e l s .

•Te vous a i m is devan t les yeux  au  m oins 
u n e  p artie  des ré su lta ts  obtenus l’an n ée  d e r­
n iè re , au  m oyen de vo tre  charité , m es ch e rs  
C oopérateurs ; je  vous ai s ignalé  d eu x  a u tre s  
œ uvres, qui m ériten t tou te  vo tre  sollicitude 
désorm ais; j e  vous ai su g g é ré  quelques unes 
des industries qui m ’on t p a ru  p ro p res  à  a t­
te indre  le bu t poursu iv i; m ain ten an t il ne  
m e reste  p lus qu ’à  term iner cette le ttre  en  
vous ex p rim an t m a  p lus profonde reconnais­
sance.

Si j ’é ta is riche, je  m e ferais un  p laisir de 
vous p ro u v e r à  tous la  sincérité  de m a re ­
connaissance en  vous récom pensan t to u s , 
m ôm e m a té rie llem en t, de m ’avoir aidé ju s ­
qu ’ici dans les œ uvres que nous a  confiées 
la divine Providence, e t pou r le b ien  fait à  
ta n t de jeu n es  g en s  recueillis dans les m ai­
sons salésiennes ; je  voudrais vous faire  un 
don, n o n  seu lem ent équivalen t à  ce que vous 
avez donné, m ais vous le ren d re  avec usure, 
avec des in té rê ts  considérab les; vous le sa ­
vez, je  n e  possède rien  en  p ro p re ; je  me 
tro u v e , p a r  c o n sé q u e n t, dans l’impossibilité 
de répondre  m atériellem ent à  vo tre  charité . 
M ais si ni moi n i n o s-en fan ts  ne pouvons 
vous p ay e r de re tou r, nous avons u n  m aître  
pu issam m en t rich e  qu i s’est, fait no tre  g a ­
ran tie  e t no tre  caution p o u r moi e t pour tous 
ceu x  qui on t profité de vos bienfaits. O u i, 
celu i qu i s’est fait n o tre  caution, c ’est le R.oi 
du ciel e t de la te r re ;  dans sa  b o n té , il a 
déclaré solennellem ent que quiconque donne 
a u x  pauvres, p o u r son am our, est com m e un 
hom m e qui m ettra it son a rg e n t à  une ban­
que donnan t cen t pou r u n . 'E t  le cen t pour 
un  ne suffît m ôm e p a s ; bien m ieux encore, 
à  la  m o r t , n o n  seu lem ent il restitue  le ca­
p ita l donné p a r  c h a r i té , m ais il associe le 
d o n a teu r à  sa  banque elle-môme, c’est-à-dire 
qu ’il le fait partic ip an t du royaum e éternel. 
Y ou s n ’ignorez pas qui est ce ro i don t nous 
av o n s la  cau tion : c’est Jésu s-C h ris t, lequel 
a  d it p réc isém en t, dans le sa in t E v a n g ile , 
que  quiconque abandonne quelque chose po u r 
l’am our de son nom  recev ra  le cen tup le  en 
ce m onde e t la  félicité é ternelle  en  l’au tre . 
V oici ses p a ro les: A m e n  dico r o b is :  N em o  
es t q u i r e l iq u e r i t  d o m u m ... a u t  a g ro s jiro -  
jp te r  m e  e t p r o p te r  e v a n g e lm m , q u i n o n  
a c c ip ia t  cen ties  ta n tu m  n u n c  in  tem p o re

h ° ('.....  ('l  in  saecu lo  fu tu r o  v i ta m  a e te r ­
n a m  (1).

Q ue ces divines p rom esses resten t à  ja -  
I m ais g ravées dans vos e s p r i ts , m es ch ers  

C o o p éra teu rs , et vous en co u rag en t à  fa ire  
tous les sacrifices possibles p o u r avoir , dès 
cette vie, le centuple p rom is p a r  Jésus-C hrist 
dans ses abondantes bénédictions spirituelles 
e t tem porelles, pou r ó tre consolés à l’heure  
de la m ort, et pou r recevo ir dans le ciel une 
p lus rich e  couronne de gloire. N’oubliez ja­
m ais que nous n ’em porterons p a r  d e là ’ la 
tombe rien  de ce que nous possédons ici-bas, 
rien  qu ’u n  m isérable linceul, dans lequel nos 
p a ren ts  envelopperont no ire  cadavre.

Ne nous fions m ôm e pas trop  su r  l’exact 
accom plissem en t, ap rès  no tre  m ort, de nos 
volontés d e rn iè re s , c a r  il p o u rra it ad v en ir 
ce  qui est a rriv é  à  beaucoup d ’a u tre s , dont 
les b iens to m b è re n t dans les m ains de p e r­
sonnes qu i les d issipèren t in d ig n em en t, ou

I en  firen t un usage absolum ent opposé à  celui 
auquel elles les avaien t destinés de leu r vi­
vant.

M ettons, au  con tra ire , en  p ra tiq u e  les p ré -  * 
cieuses paro les du  divin S au v eu r, p a r  les­
quelles il nous com m ande d’user de nos fa- 

; cultés p o u r nous faire des am is qui, lorsque 
nous v iendrons à  m a n q u e r , nous reçoivent 
dans les tabernac les éternels. Mais pou r qu ’à 
n o tre  en trée  dans l’é te rn ité , ces am is pu is- 

! sen t nous (aire u n  jo yeux  accueil, il faut que 
nous ayons g ag n é  leurs bonnes g râces  pen­
dan t que nous étions en vio. Ces am is se ­
ro n t cette foule d ’enfan ts re tiré s  de la  p er­
dition e t_sauvés p a r  vo tre  c h a rité ; ce  seron t 
les ch ré tien s  e t les païens convertis ; les pe­
tits en fan ts des infidèles baptisés e t devenus 
de petits anges du P a ra d is ; ce se ro n t les pè- 
re s  e t les m ères de ta n t  d’enfan ts ram enés 
dans la voie de la v e rtu  e t en tre  leu rs b ras 
d ans le ciel; ce se ro n t les an g es  gard ien s 
d un  si g ra n d  nom bre  d ’à m es déjà  adm ises 
ou qui v ien d ro n t en  le u r com pagnie, g râce  
à  v o u s; ce seron t enco re  les sain ts e t les 
sain tes, dont le b o n h eu r s’acc ro îtra  en raison  
du  plus g ra n d  nom bre de frères et de sœ u rs  
que vous leu r au rez  acquis; ces am is se ro n t 
enfin Dieu le P è re , le F ils et le S ain t-E sprit 
que vous aurez fait m ieux c o n n a ître , a im er 
e t g lorifier su r  la te rre  : F a c ile  voM s a m i­
cos d e  m a m m o n a  in iq u i ta t i s , u t, c u m  de­
f e c e r i t i s , r e c ip ia n t  vos in  a e te r n a  ta b er­
n a c u la  (2).

E nfin  que Dieu vous bénisse to u s , q if  il

(1) S. M arc, x, 29, 30.
(2) S. Luc. XVI, 9.



bénisse  tous ceu x  qui vous sont ch ers , qu ’il 
bénisse vos en trep rises, vos cham ps e t tous 
vos in té rê ts  ; qu ’il bén isse  vo tre  san té  e t vous 
accorde de longues an n ées de vie; qu ’il bé­
nisse votre lime e t la conserve tou jours dans 
sa  sa in te  g râ c e ; qu ’il bénisse votre vie et 
vo tre  m o r t ,  afin  que la p rem ière  soit heu ­
reu se  e t p ro sp è re , e t que la  seconde soit 
douce et tranquille . E t puisqu’au  d ire  de 
sa in t B ern ard , Dieu, dans sa m iséricordieuse 
Providence, a  voulu que tous les biens nous 
v iennen t de M arie , lo ¿um nos h a b e re  v o lu it  
p e r  M a r ia m , je  vous assu re  que les Salé- 
siens e t les S œ urs de M arie A uxiliatrice, avec 
les enfan ts des deux sexes recueillis dans 
leu rs  m aisons, s’un iro n t à  m oi p o u r n e  for­
m er qu ’un c œ u r et qu ’une â m e , afin de 
p rie r  cette ten d re  M ère d’é ten d re  s u r  vous 
le  pu issan t m an teau  de sa p ro tection , d’é- 
lo ig n er de vous tou t péril de l’âm e e t du 
corps, e t de vous com bler des g râ c e s  les plus 
ch o is ie s , don t elle a  été faite la d ispensa­
trice  p o u r les pauvres m ortels. E t vous aussi 
priez  p o u r m o i, afin que je  consacre  à  la 
g lo ire  de Dieu ce que, dans sa  bonté, il veut 
b ien  enco re  m ’acco rd er de vie; priez  pour 
tous les Salésiens qui, bien qu ’é tan t d isper­
sés dans ta n t de parties du  m onde, n ’e n  for­
m en t p as  m oins une  seule e t m ôm e famille, 
p o u r a im er e t fa ire  a im e r Jé su s -C h ris t, au ­
quel soit h o n n eu r e t g lo ire m a in ten an t et 
d an s  tous les siècles.

Je  suis, avec u n e  hau te  considéra tion  et ; 
une  sincère  reconnaissance, m es ch e rs  Coo­
p éra  teu rs  e t C oopéra (rices,

V o ire  Irês-ob ligë s e r v i te u r  
JE A N  BO SCO , p r ê t r e ,

T urin , 1 jan v ie r 1886.

i

.

P a ris , 8 décem bre 1885.

Mon R évérend P ère ,

Je reçois et m’empresse de vous communiquer 
la lettre suivante, «avec prière de l’insérer dans 
le B ulletin  Salésien.

Il s’agit d’un jeune homme guéri d’une grave 
blessure, grâce à l’intercession de Notre-Dame 
Aimliatrice.

C’est la sœur même du malade qui m’adresse 
la relation aussi simple qu’émouvante du fait tel 
qu'il s’est p rodu it, en l’accompagnant de la gé­
néreuse oürande promise en cas de guérison.

Permettez-moi d’ajouter quelques mots. Il y  a 
quelque temps, j ’étais près de notre vénéré Père

Dom Bosco , et je  lui exposais la détresse ex­
trême dans laquelle se trouve notre œuvre de 
Ménilmontant, par suite d’un achat de terrain 
reconnu nécessaire , et de constructions absolu­
ment indispensables pour recueillir de pauvres 
enfants abandonnés.

Il me dit, avec sa simplicité et sa gaîté habi­
tuelles : « Obtenez des miracles et vous ne man­
querez plus de ressources. » Je lui promis d’es­
sayer.

En eilet, c'est aux prières de nos chers enfants 
de Ménilmontant que fut recommandée spéciale­
ment la guérison s i ardemment sollicitée. Nous 
ne leur avons pas caché qu’une généreuse of­
frande récompenserait le succès de leurs suppli­
cations. Ils aiment leur pauvre ceùvre ; ils priè­
rent et communièrent avec ferveur, je  vous l'as­
sure; la guérison fut obtenue.

Les lecteurs de cetto lettre sauront donc que 
la maison do Dom Bosco à Ménilmontant est dans
lo plus grand et le plus pressant besoin. Ils sau­
ront aussi que Notre-Dame Auxiliatrice a déjà 
lait voir, par plusieurs preuves, qu’elle aime cette 
maison ; qu'elle a béni les personnes qui s’en sont 
faites les bienfaitrices : qu'elle accordera sûrement 
consolations, succès, guérison, grâces temporelles 

I et spirituelles de toutes sortes, à quiconque s’en- 
I gagera à soutenir une œuvre qui commence à 

peine, et qui, cependant, depuis moins d’un a n , 
a dû, faute de ressources, refuser l'entrée à plus 
de 400 pauvres enfants qui demandaient un asile, 

j le vêtement, le pain de chaque jo u r , un métier 
i pour gagner honorablement leur vie et, surtout, 

le bienfait d’une éducation qui en ferait de bons 
citoyens et de vrais chrétiens.

Yoici la lettre :

P a ris , 6 décem bre 1885.

M o n s ie u r  l e  D ir e c t e u r ,

Mon frère faisait des armes au collège avec 
l’un de ses amis, lorsque le lleuret de ce dernier 
s’étant cassé, une faille pénétra sous l’aisselle

1 droite et perça le poumon.
Aussitôt mon frère fut pris do vomissements 

de sang; il se précipita jusqu’à l’infirmerie, tom­
bant a chaque m arche, soutenu par ses cama­
rades; arrivé la , il s’écria: « Je meurs! » et 
perdit connaissance.

On vint prévenir ma m ère , en lui déclarant 
qu’elle no pourrait voir lo blessé que lorsqu’elle 
serait absolument calme et maîtresse d’elle-même, 
la moindre émotion pouvant devenir funeste.

Lorsqu’elle le r e v i t , une heure plus ta rd , il 
était roulé dans une couverture et posé sur un 
matelas, les traits décomposés. Le chirurgien du 
collège so trouvait là, heureusement, au moment 
de l’accident, ainsi que le médecin. Ils déclarè­
rent l'état très grave : le poumon était atteint et 
il y  avait un grand épanchement de sang et d’air.

Ma bonne mère leur dit qu’elle était seule à 
Paris, ses enfants venant do partir pour passer 
à la campagne la journée du lendemain I I  juil­
let, et leur demanda s’il était absolument néces­
saire de les prévenir: « Oui, madame, il faut
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prévenir de suite le chef de la famille. » Dès le 
lendemain, il y  eut une consultation avec un 
autre ch irurg ien , et ces trois messieurs furent 
encore unanimes à trouver l’état inquiétant. D'a­
près eux, il y  avait à craindre des complications 
qui eûssent été immédiatement mortelles, et qui 
pouvaient se produire pendant les sept premiers 
jours. On leur demanda, en cas de guérison, quand 
il serait transportable: « Pas avant 40 jours, » 
dirent-ils.

C’est à ce moment que j ’eus l’idée de commen­
cer une neuvaine, pour demander à Notre-Dame . 
Auxiliatrice de le sauver. J ’avais parcouru la 
veille un des bulletins salésiens, et j ’avais lu le 
récit de plusieurs guérisons obtenues par son in­
tercession. J'écrivis donc à tous les membres de 
la famille, en les priant de vouloir bien adresser 
leurs prières à la Sainte Vierge et je  promis une 
offrande en cas de guérison.

L ’état de mon frère resta le même pendant 
quelques jours encore, crachements de sang, fiè­
vre ardente; les médecins se réunissaient auprès 
de lui trois fois par jour. Bientôt on put le m ettre 
sur la chaise longue, le lendemain il pouvait s’as­
seoir et il essaya même quelques pas.

Enfin, le 26 ju ille t, fête de sainte Anne et le 
dernier de notre neuvaine, le chirurgien stupé­
fait le trouva si bien qu'il lui permit de quitter 
le co'lége et de ren trer chez ma mère. « C’est 
étonnant, répétait-il, je  n’y comprends rien, cela 
doit tenir à son excellente constitution. »

C'était douze jours  après son accident.
Nous sommes profondément reconnaissants de 

cette grande grâce que Notre-Dame Auxiliatrice 
nous a accordée et de la protection évidente qu’elle 
nous a manifestée. Je suis heureuse de pouvoir 
lui en rendre témoignage.

Mon frère fut encore souffrant pendant quel­
ques semaines, la maladie suivant un cours na­
turel. Il est maintenant tout-à-fait guéri; il a re­
pris tous les exercices du corps et il fait des ar­
mes avec passion.

Veuillez agréer, etc.
M.' N.

BÉNÉDICTION DE LÀ PIERRE ANGULAIRE
de PHospice du Sacré-Cœur de Jésus à Rome.

Nous pensons faire une chose agréable à nos 
lecteurs, en leur apprenant que la pierre angu­
laire du nouvel Hospice, qui doit s’élever auprès 
de l’église du Sacré-Cœur de Jésus à R om e, et 
sous le même vocable , a été bénite et posée le
8 décembre dernier, jou r de l’immaculée Concep­
tion.

Monseigneur Emilien M anacorda, Evêque de 
Fossano, a bien voulu nous faire l'honneur de ve­
nir bénir lui-même cette fondation, et nous don­
ner ainsi un témoignage do son affectueuse bien­
veillance.

Il dit la messe le matin au milieu de nous 
et, à 4 heures après-midi, eut lieu la bénédiction 
de la pierre d’angle du nouvel Hospice destiné à

recueillir, sous la protection du Sacré-Cœur de 
Jésus, 500 enfants de toutes nations abandonnés 
dans la ville de Rome.

Nous n’avons pas besoin d 'entrer dans de longs 
détails pour faire comprendre à nos lecteurs de 
quelle importance est une telle œuvre pour la 
société chrétienne. Notre but principal est la 
bonne éducation et la sanctification do la jeunesse. 
C’est là la base sur laquelle on peut fonder l’es­
poir de voir renaître dans le monde l’ordre et la 
paix. Restaurer le règne de Dieu dans les âmes, 
n’est-ce pas aussi la plus noble, la plus sainte des 
charités, même au point de vue individuel?

L 'hom m e, 011 effet, est au dessus de tout ce 
qui est créé ; il ne peut trouver de rassasiement 
et de repos que dans une chose plus grande que 
lui, c’est-à-dire en Dieu. M ettre les créatures en 
possession de ce bien infini, leur procurer la fé­
licité en cette vie et en l’autre, c’est donc l’œuvre 
sublime par excellence et qui nous acquiert les 
plus grands mérites devant Dieu.

Ce n’est pas seulement par rapport à D ieu , 
mais encore par rapport à l'humanité et à la so­
ciété civile, que cette œuvre est de la plus haute

I importance. En.effet, enlever-au vagabondage des 
centaines d'enfants qui, grandissant dans l'aban­
don, dans l'oisiveté et dans l’ignorance, seraient 
à charge à eux-mêmes, deviendraient certainement 
la honte de leurs parents, le fléau do leurs con-

I citoyens, et contraindraient peut-être un jou r les 
autorités publiques à les envoyer expier leurs 
forfaits dans les prisons ou sur l'échafaud; faire, 
au contraire, do ces enfants, au moyen d’une saine 
éducation et d’une profession honnête, do bons 
fils, de bon pères, de bons citoyens, la joie et la 
consolation do leurs familles, la gloire de leur pa­
trie, n’est-ce pas là une œuvre d'humanité , de 

¡ charité, de philantropie digne de louange et d'ad- 
i m iration? La fondation d'une maison destinée à
I  accomplir ces grandes choses, dans une large me­

sure, est donc un heureux événement dans l’ordre 
spirituel comme dans l’ordre social.

L’importance d’une pareille mission a été ad­
mirablement comprise par un grand nombre de 
nos Goopérateurs de diverses nations, qui nous 
ont généreusement aidés par leurs aumônes. Nous 
pourrions nommer plusieurs de ceux qui se sont 
signalés par leur ch a rité , mais nous réservant 
d’en parler dans une autre occasion, nous nous 
bornerons pour aujourd’hui à faire une mention 
spéciale de M. le comte Colle, commandeur do 
l’ordre de saint Grógoire-le-Grand et de sa digne 
épouse ; ils se sont vraiment distingués entre tous 
nos Goopérateurs, par la générosité avec laquelle 
ils ont voulu contribuer à nos œuvres. N ’ayant 
pu assister en personne à cette cérémonie, à la­
quelle nous nous étions fait un devoir do les con­
vier, nous a-vons été heureux de les y  voir re­
présentés par M. le général comte d’Oncieu de 
la Bâtie, son épouse et sa belle-mère, madame la 
comtesse do Soardo de la Serraz.

Plusieurs personnes notables de Rome y assis­
taient également: on y rem arquait, entr’autres, 
plusieurs membres des Conférences do St. Vin- 
cent-de-Paul, attirés tout naturellement à cette



fête (le la charité par l'esprit de leur saint Pa­
tron, dont ils sont animés. Une œuvre qui a pour 
but de recueillir des orphelins et des abandonnés . 
11e pouvait laisser indifférents les disciples de 
celu i, qui mérita d’être appelé le père des or­
phelins.

M. le général d'Oncieu de la B a tic , dont le 
frère, autrefois représentant de la France à Lon­
dres, habite Toulon, s’était chargé d'autant plus 
volontiers de tenir la place de M. le comte Colle 
qu'il est en relations intimes avec lui.

La pierre qui devait être bénite avait été sus­
pendue au dessus de l’endroit où elle devait être 
posée, pour servir de base à l’édifice ; quand la 
bénédiction eut été donnée par Monseigneur l’E- 
vêque de Fossano, elle fut mise en place, après 
qu’on lui eut confié, conformément à la coutume, 
un certain nombre de pièces de monnaie et un 
parchemin contenant en la tin , en italien et en 
français , l'historique su ivan t, dont nous repro­
duisons, pour nos lecteurs, le texte français:

« Ici, au camp Prétorien, sous le Pontificat do 
notre Saint-Père le Pape Léon XIII, au lieu où 
une église a été bâtie et dédiée au Sacré-Cœur 
de Jésus, grâce au concours généreux des catho­
liques non"seulement d 'Ita lie , mais de France, 
d'Autriche et d’autres nations, on conçut le projet 
de construire un Hospice qui pût recevoir, afin 
de l’arracher à la corruption et a la ru in e , la 
jeunesse de tous pays qui, attirée dans cette mé­
tropole du monde catholique, par l’espoir d y  
trouver la fortune ou du moins le travail, s y 
trouve exposée,- la plupart du tem p s, aux plus
graves dangers. . , 0 . .

» On a pris pour modèle 1 Oratoire de Saint 
François de Sales à Turin.

» Cette œuvre a rencontré l’approbation gene­
rale, à cause du grand bien qu’elle est destinée 
à produire, et de nombreux bienfaiteurs l'ont fa­
vorisée de leurs offrandes. Nous ne pouvons, tou­
tefois, nous dispenser de faire une mention toute 
spéciale de M. le comte Fleury Colle de la  Far- 
lède de Toulon, en France, et de sa digne épouse 
Mmn la Baronne Sophie Buchet.

» Descendants l’un et l’autre d’une famille il­
lustre, leur généreuse charité leu r a fait surpas­
ser les vertus de l e u r s  aïeux. L’un d’eux, Joseph 
Antoine Colle, brillant avocat, qui parvint aux 
suprêmes honneurs du barreau, a laissé a 1 oulon 
une mémoire impérissable, autant par son 'a s te  
savoir, que par l'industrieuse charité qui lui fai­
sait p rêter généreusement l’appui de sa vaillante 
parole à toutes les causes qui lui paraissaient no­
bles et justes.

» M“  la comtesse peut se glorifier a juste titre 
de son père, le baron Buchet, qui, de simple sol­
dat, s’éleva au grade de général dans la grande 
armée, et, créé P air de Franco à la Restauration, 
termina ses jours dans sa patrie, dans la pratique 
la plus édifiante des vertus chrétiennes.

» Richement dotés des biens de la fo rtune , 
ayant perdu leur fils unique Louis Fleury An­
toine, m ort à l’âge de 17 ans, doué d une vertu 
peu commune, ils adoptèrent avec la plus grande 
générosité les enfants des pauvres.

» La charité dont ils étaient animés ne pou­
vait leur perm ettre d’oublier l’Hospice que cons­
truisait ici Dom Bosco , pour lequel ils nourris­
saient une estime et une affection qui ne se 
démentirent jamais et qui étaient d autant plus 
grandes qu’ils appréciaient à plus haut prix le 
bonheur d’avoir été associés par lui a toutes ses 
rouvres de charité e t de religion.

» Encore qu'il soit vrai que le Dieu de misé­
ricorde a écrit dans le livre de vie tous leurs 
actes de vertu, et qu’il saura leur en donner une 
récompense proportionnée à leur m érite , nous 
avons cependant voulu en conserver la mémoire 
abrégée, pour l’exemple de ceux q u i , un j o u r , 
ouvriront ce document, et laisser un monument 
de notre reconnaissance et de celle de tous poul­
ies inépuisables bienfaits de M. le comte et de 
Mme la comtesse Colle.

» E t tandis que la prière de la  reconnaissance 
s’élèvera chaque jour, comme un encens parfumé, 
des lèvres des enfants vers le trône de Dieu pour 
leurs bienfaiteurs, nous avons le forme espoir 
que Dieu, dans sa bonté, suscitera au milieu de 
son peuple d’autres hommes qui imiteront ce bel 
exemple et montreront los mêmes sentiments de 
charité envers la pauvre jeunesse abandonnée. >>

Nous espérons que cet exemple contribuera à 
exciter le zèle de nos Cooperatemi et que, grâce 
à leur générosité, il nous sera bientôt donné de 
term iner l’œuvre entreprise dans le but de con­
duire à Dieu tant de pauvres enfants exposés ;\ 
en rester éloignés pour toujours.

LA FÊTE DE S. FRANÇOIS DE SALES.
Nous rappelons à nos lecteurs que c'est le 29 

de ce mois que se célébrera la fête de notre glo­
rieux patron St. François de Sales. Nous recom­
mandons à nos Coopérateurs et Coopératriees de 
la célébrer avec la plus grande dévotion possible; 
nous prions messieurs les directeurs et décurions 
d’avoir la bonté de tenir en ce jo u r , ou en un 
autre plus à leur commodité, la Conférence pres­
crite. Il sauront trouver dans leur cœur les ar­
guments à traiter, pour l’édification commune et 
pour le bien des œuvres que la  divine Provi­
dence nous a mises entre les mains. —■ L ’esprit 
du mal envahit le monde de plus en plus et porte 
partout la destruction. Ravivons en nous tous 
l’esprit du bien, l’esprit de st. François de Sales, 
qu i'e st l’esprit de Notre-Seigneur Jésus-C hrist, 
et, par nos paroles comme par nos ac tes , deve­
nons aussi les sauveurs de ces âmes qu il a ra­
chetées en répandant pour elles jusqu à la der­
nière goutte (le son précieux sang.

LETTRE DE LA PATAGONIE.
Carm en de P a tag o n e s , 20 octobre 1885.

C h e r  M o n s e i u r  l e  D i r e c t e u r ,

Appelé par la  bienveillance de Mgr. Cagliero 
à Carmen de Patagones, je  m’embarquai sur le
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jPomone, le l ' 1' octobre, et en quelques heures 
nous lûmes eu haute mer. On dit que les mers 
du sud sont presque toujours en fureur et je  par­
tage «vite opinion, car pendant ¡es deux premiers 
jours il me fallut rester couché dans ma cabine, 
non pas pour dormir, mais pour no pas souffrir.
Il en était de même pour presque tous les autres 
passagers, pour la plupart officiers argentins al­
lant à la frontière regagner leurs régiments, et 
qui furent pour moi de la plus grande amabilité. 
Nous arrivâmes le 4 à Bahia Blanca. Là je  
lus agréablement surpris de v o ir, pour la pre­
miere lois depuis cinq ans, so dresser devant moi, 
dans le lointain azuré, une montagne élevée et 
majestueuse comme nos Alpes; c’était la Sierra  
de la Ventana. Je la saluai en silence, le cœur 
ému, en pensant à la Superga, à Turin, à Lanzo, 
à Ivrée. Je  descendis à te rre  pour célébrer la 1 
sainte messe dans la petite église de Bahia Blanca, 
éloignée d’une heure et demie do marche du point 
do débarquement. Lo bon curé , espagnol do la ; 
Galice, me reçut avec une extrême cordialité. 1 
C’est une paroisse, ou plutôt une mission d’une 
immense étendue, un peuple nouveau formé de 
toutes les races d’ém igrants; l’unique église e s t­
ires petite (vingt pas de longueur et dix' do lar- 
gueur), et elle n’a pour la desservir que deux 
prêtres excellents, mais vieux et fatigués. Ah ! 
Seigneur, envoyez nous des prêtres et de bons 
prêtres! Cédant aux instances do M. le Curé, je  
passai chez lui cette journée et la nuit suivante, 
de sorte que je  pus encore une ibis célébrer la 
sainte messe le  lendemain matin. Il me parla avec 
enthousiasme de Mgr. Cagliero, qu’il connut à 
son passage ici et il voudrait bien qu’il donnât 
une mission dans sa paroisse. E t qui sait ?... Le 
lendemain, après avoir remercié mon hôte si obli­
geant, je  rejoignis le vapeur.

Dans la matinée du 8, je  me trouvai entre les 
bras do mes confrères et aux pieds de Mgr. Ca­
gliero qui m’accueillit avec son sourire de père 
et sa franche affabilité. Grâces soient rendues au 
Seigneur et à Notre-Dame Auxiliatrice. Jo le 
trouvai en excellente santé, occupé à prêcher une 
neuvaine à la très-sainte Yierge, donnant tous les 
soirs un sermon d’une heure.

Mgr. Fagnano, notre Préfet Apostolique, avec 
son activité proverbialo est partout; il bâtit ici, 
il bâtit à Viedma, il a deux églises neuves en 
construction, et il pense déjà à demander des ter­
rains pour construire des asiles. Il a certes bien 
raison, les motifs ne lui manquent pas pour cons­
tru ire, car la maison où vivent les missionnaires, ; 
ainsi que les pauvres entants indigènes recueillis 
par charité, est la plus misérable que l’on puisse 
imaginer. Elle est toute en terrò mal crépie et 
tellement insuffisante qu’avec toutes les divisions ; 
qu’on a pu y  faire par des cloisons, le réfectoire 
se trouve dans le dortoir dos enfants et les cel- ¡ 
Iules des missionnaires dans le réfectoire. La des­
cription vous paraîtra un peu obscure; ello est ! 
pourtant la chose la plus claire du monde. Un 
seul et même local sert pour toutes les divisions, ; 
le  tout s’arrange avec quelques rideaux.

Le vent qui continue à souiller a abattu lo 14 I

octobre une partie de mur, brisant les ustensiles 
du médecine et la caisse do la machino photo- 

■ graphique. Le dommage ne laisse pas que d’être 
appréciable.

Le lendemain de mon a rriv ée , Mgr. Fagnano 
eut la complaisance do me conduire à Viedm a, 
nouveau champ de travail qui m’est assigné. Je 
trouvai Dom Remotti pas trop bien de santé et 
fatigué par la toux. Voici la cause de son ma­
laise. Ayant dû aller dans la campagne pour ins- 

j tru ire  une indienne, lorsqu'il fut arrivé à la mai­
son, où elle se trouvait avec sa famille, à peine 
eut-il mis pied à terre, son cheval s ’enfuit. Comme 
il n y  avait là personne pour courir après, Dom 
Remotti lui-ruême dut le poursuivre pendant assez 
longtemps , jusqu’à ce qu’un bon jeune homme 
qu’il rencontra réussit à l’atteindre. Mais, dane 
cette course, il avait été obligé de traverser uns 
des nombreuses lagunes quo l’on rencontre ça et 
là dans cette immense campagne, et il s’était 
mouillé les pieds et les jambes. Malgré le soin 
qu il p rit de remédier aussitôt aux suites de cet 
accident, son zèle lui fit oublier de prendre les 
précautions nécessaires, et il continua ses courses 
dans la campagne pour l'instruction de quelques 
autres indiens.

Ils étaient déjà suffisamment préparés pour la 
réception du saint B aptêm e, mais à leur grand 
déplaisir et au grand regret de leur zélé pasteur, 
il y  a un mois qu’il n’a pu 'retourner les voir. 
Nous espérons toutefois que la belle saison hâ­
tera sa guérison. Malgré tout, il prêche cinq fois 
le dimanche, il fait le catéchisme tous les jours, 
aide à lairo l’école et va à cheval à la campagne 
pour chercher et baptiser les indiens du voisi­
nage. Ces pauvres indiens! Il sont si doeilçs!

J ’ai vu une troupe do ces Indiens traverser 
tristement Viedma, escortés par des soldats ayant 
le fusil chargé et trente cartouches dans la gi­
berne. En ce moment un petit indien à la mine 
éveillée s’élança d’une masure, il venait voir le 

' nouveau père e t me demanda: — Y  el Obispo?
(E t l’Evêque?) — Está bueno, lui respon- 

dis-jo (il va bien).— E t lu i: — Lelo muchos re­
cuerdos, porque yo le quiero mucho (Saluez lo 
bien do ma part, car jo l’aime beaucoup).

Cette petite scène vous donnera une idéo de 
la manière vraiment Salésieune dont Mgr. Ca­
gliero traite ces pauvres enfants.

Le 10 courant, vers m idi, il pleuvait à tor­
rents; voici que tout-à-coup arrivo dans la cour 
une caballada  (troupe do chevaux). Ils étaient 
six et sur l’un d’eux était monté un prêtre cou­
vert d’un mauvais chapeau n o ir, ayant sur les 
épaules un manteau de même couleur tout trempé. 
Je lo regarde avec attention et jo reconnais notre 
bravo Dom Milanesio, q u e je  n’avais plus revu 
depuis plusieurs années; il revenait d’une mis­
sion de presque un mois dans la zone comprise 
entre lo Rio Negro et le Rio Colorado, allant do 
cabane en cabano. Il est continuellement en mis­
sion, et il me dit que c’est absolument nécessaire, 
parce quo le Rio Negro va se peuplant de plus 
en plus sur ses deux rives, et que íes tribus se 
pressent de plus en plus nombreuses au pied des



< lordilières: tous ces peuples demandent, le pain j 
spirituel, et il n’y a personne pour le leur distri- ; 
buer, et petierunt panem  el non crab qui [ra n -  i 
neret cis. San Javier, Cubanea, Conesa, Baleheta, I 
Castro sur la droite du Rio Negro : Guardia P rin­
gles, Choele-Choel, Roca, Huertas. Tratoyen, Paso ; 
de índios, Cohunco, Codihué , Guarinchenyen, ¡ 
Campana Movida, Gualcupen, Norquin, Malbarco 
sur la rive cauche, Chapoleo, Nahuel-IIuapi, lu- 
niu de los Andes n’ont pas un seul p rê tre , pas 
même une chapelle : et pourtant il y a eu des per­
sonnes qui ont. été tentées de se moquer de Dom ; 
Bosco, parce qu'il a dit que s’il avait deux mille ¡ 
prêtres à envoyer dans les Pampas et dans la 
Patagonie, il saurait bien comment les employer ! j 

Je m’aperçois que je  dépasse les bornes d’une 
le ttre : mais il m’a semblé nécessaire de faire 
connaître une ibis de plus en Europe quel travail 
il y a à l'aire e t quoi bien immense on peut o- ! 
pérer dans ces contrées! O ui, envoyez-nous des 
prêtres, des abbés, des laïques, envoyez même des 
familles entières, pourvu qu’elles soient bonnes, 
parce qu’ici il y a un extremo besoin, non seu­
lement de catéchisme et do prédications, mais , 
aussi de bons exemples ; cette terre  contient du ¡ 
pain et tout ce qu'il faut pour vivre pour tout | 
le monde, pour peu que l'on veuille chercher et 
travailler.

Le Seigneur ménagea à Monseigneur Çagliero 
une consolation au milieu de ses travaux. Il y a j  

quelques sem aines, il manifesta la pensée d’in- j  

troduire* parmi nos enfants l’exercice de la bonne | 
mort, et le 21 septembre ceux de Viedma se réu­
niront dans la chapelle des Sœurs, pour assister à 
la sainte messe et entendre un court sermon de 
Monseigneur, puis faire la sainte communion et 
les autres pieux exercices, comme cela se pra­
tique par nos enfants de l’ Oratoire du Yal- 
docco.

Mais, le 1er octobre, les enfants de Carmen vin­
rent en beaucoup plus grand nombre. Beaucoup 
se confessèrent le soir précédent, d autres le ma­
lin même. Monseigneur célébra la sainte messe 
ot voulut leur donner la sainte communion de sa 
main. Parm i eux se trouvaient aussi sept jeunes 
enfants, préparés antérieurement à la première 
communion. Leur pieux maintien arrachait (les 
larmes aux assistants. La messe finie, l'un d eux 
so trouva gêné et on dut le faire asseoir. ou- 
lez-vous savoir pourquoi ? Dom Riccardi 1 inter­
rogea peu après, ot l’enfant lui répondit en toute 
simplicité: Estuve tan conmovido, Padre, que 
y a  no pude aguantar mas por el gozo y  estre­
meci. — J'étais si ém u , P ère , q u e jo  ne pou­
vais supporter tan t de bonheur et j  a llais dé­
fa illir . Oh ! précieuse innocence ! Après les litanies 
de la bonne m o rt, on sortit de l’église et Mon­
seigneur, s’asseyant au milieu d eux , daigna do- 
jeûner avec ses chers enfants. Quel spectacle, le i  
précisément devait être notre divin Rédempteur 
au milieu des petits enfants. Quelle joie, quelle 
allégresse pendant toute cette journée !

Maintenant ils demandent tous à se l'aire ins­
crire dans la confrérie de S. Louis, et un grand 
nombre demandent à apprendre les cérémonies de

.a messe,«pour pouvoir y assister de plus près, 
disent-ils, et obtenir plus de grâces.

Monseigneur continue à donner de la vie et de 
l’animation aux Oratoires festifs des deux popu­
lations. A ce sujet, écoute/, la belle aventure qui 
lui est arrivée pas plus tard  qu’avant hier. Le 
temps était calme, ce qui est un vrai miracle dans 
ce pays, Monseigneur passa le Rio Negro et alla 
célébrer la sainte messe dans l’Oratoire dos sœurs 
de Viedma. Vers les six heures après midi, il ré ­
solut de retourner à Patagones et se mit en route, 
mais A’o ic i que s’élève un vént des plus furieux, 
une vraie bourrasque qui empêche de marcher. 
En luttant bravement contre le pampero, il ar 
rive au Rio Negro. Le batelier paraissait éprou­
ver une certaine inquiétude à effectuer le pas­
saffe, mais enfin il prit courage dans l’espoir de 
gaffnerses 10 pésos, deux francs. Quel moment!
Il était, au milieu du Rio quand la bourrasque 
redoubla de fu reu r, et si la barque ne fut pas 
chavirée par la violence du courant, il faut en 
rendre grâce à Notre-Dame Auxiliatrice. Beau­
coup de personnes contemplaient de la plage, avec 
anxiété, la scène qui se passait sous leurs yeux, 
et dès- que Monseigneur eut mis pied à te r r e , 
elles s’empressèrent -de louer son audace ot son 
bonheur. 11 ne lui est rien arrivé de fâcheux 
jusqu’ici, bien qu’il se soit plusieurs fois trouvé 
en de semblables circonstances périlleuses. Notre- 
Dame Auxiliatrice veille sur nous : que pouvons- 
nous avoir à craindre ?

Depuis quelques jours nous nous apercevons 
que nous sommes au printemps. Nous nous éveil­
lons avec une température de 15 degrés, qui va 
en s’élevant toujours depuis le lever du soleil, 
jusqu’à 30 dégrés centigrades et p lus, de sorte 
qu’il nous semble être dans une étuve. Cette 
chaleur produit on nous tous un effet singulier 
qu’il m’est difficile do vous expliquer ; je  veux 
dire qu'elle nous rend d’un naturel ardent e t im ­
pétueux. qui nous contraint à une rigoureuse et 
continuelle vigilance sur nous-mêmes, pour ne pas 
dire ou faire de sottises.

Ces derniers jours, nous avons commence la 
classe de musique vocale. Si vous entendiez quelles 
voix ils ont en Patagonie ! Nous leurs foisons ap­
prendre le Laudam us  de la messe de -la sainte 
Enfonce pour la fête de l’immaculée Conception. 
Ce sera une époque albo signanda lapillo, pour 
ce pays ! Une douzaine do petits Patagons qui 
chantent en musique et n’ ont que huit à dix
ans ! . t  \Monseigneur compose une courte messe iune-
bre à deux voix de stile antique. Le K yrie  est 
très pieux et invite à la prière. C’est un hom­
mage qu’il a l'intention d’offrir à la mémoire de 
sa pauvre mère... ,

Comme cadeau de Noel, 011 a expédie a Dom 
Bosco, au 110111 de tous les Salesiens de Patago­
nie, une petite caisse contenant 7 bâtons en bois 
de Patagonie, travaillés par notre Dom Panaro. 
Puisque d’ici nous 11e pouvons servir d’appui à 
notre bien-aimé père, chacun de nous lui envoie 
un bâton de vieillesse, symbole de celui que nous 
désirons et promettons d être, matériellement et



moralement, pour celui qui soutint nos premiers 
pas à notre entrée dans la vie.

Le cadeau ou étrenne est vraiment patagoni- 
que, comme les donateurs... Mais que pouvons- 
nous faire de plus? Nous sommes, il est vrai, dans 
les provinces de la Plata, mais nous sommes sans 
'plata (1), c’est-à-dire sans argent.

Cependant sans argent, humainement parlant, 
nous serons obligés de restreindre nos travaux 
à une zòne bien étroite, aux deux seules colonies 
où nous sommes actuellement. Sans argent, il est 
impossible d’avancer d’un pas dans ces missions.
II faut que l'on soit bien persuadé de cette vé­
rité là-bas. A propos do subsides, écoutez ce pro­
je t. Je me souviens d’avoir lu qu’en Espagne, il 
y  a quelques années, pour je  ne sais plus quelle 
œuvre de charité, on lit un appel au public f u ­
meur, lui demandant en aumône ce que chacun 
fumait en un seul mois de l’année, et savez-vous 
quelle fut la somme recueillie? 250,000 francs! 
Le bulletin français, italien , espagnol ne pour­
rait-il pas adresser un semblable appel pour les 
missions de Patagonie ?

Priez pour nous tous, cher monsieur le Direc­
teur, et particulièrement pour moi qui ai bonne 
volonté de travailler, mais si peu de forces : priez 
ot faites prier pour notre excellent et bien-aimé 
Mgr. Cagliero, afin qu’il ne se fatigue pas trop, 
en travaillant comme il le fait.

Ma lettre vous arrivera probablement vers Noël, 
je  vous prie d’être mon interprète auprès de notre 
vénéré Père, de Dom Rua, de mes chers profes­
seurs Doni Durando et I)om Francesia , auprès 
de tous nos supérieurs et confrères, leur souhai­
tant de joyeuses et saintes fêtes et une nouvelle 
année heureuse dans lo Seigneur.

Recevez aussi mes vœux les plus sincères et 
n’oubliez pas de recommander à Jésus et à No­
tre-Dame Auxiliatrice.

Votre très-affectionné confrère, 
A n g e  J o s E r n  P iccono 

prêtre.

B IB L IO G R A P H IE

Se vend au profit de l’œuvre de dom Bosco à 
P aris:

LA BOOTE NOUVELLE
de No t r e - S e ig n e u r  Jé s  u s -C lir  i s t .

T rois tomes en 5 magnifiques volumes de 5 à 600 pages 
chacun. Chez Bray et Retaux, éditeurs, 82, rue 
B onaparte, à Paris. —  Se trouve aussi rue  B o y c r , 
28 , Ménilmontant, Paris.

Cet ouvrage, apprécié par les autorités les plus 
compétentes et revêtu de l’approbation explicite

(1) P la ta  est un mot espagnol qui signifie argent.

de Mgr. l'Archevêque de Rennes, peut remplacer 
en quelque manière et suppléer aux bibliothèques 
si difficiles à consulter avec fruit. C'est une vé­
ritable somme t h é o l o g i q u e  et p h i l o s o p h i q u e , car 
toutes les questions de cette nature y  sont trai­
tées et résolues avec clarté.

Deux tables aident singulièrement à se servir 
île ce véritable trésor. L a  bonne nouvelle, nous
1 affirmons, facilitera singulièrement aux prêtres 
le travail que nécessite le ministèro de la pré­
dication.

Nous la considérons comme quasi indispensable 
aux maisons religieuses, étant éminemment propre 
a donner aux âmes « cet aliment très nourris­
sant et très agréable à la piété » dont elles ont 
plus particulièrement le pieux désir et le besoin. 
Pour les pieux laïques ayant eu le bonheur de 
« 1 éducation chrétienne, » ce livre ne saurait être 
lu sans un grand fru it et, nous pouvons l’assurer, 
sa lecture no tarde point à présenter po».r tous
1 attrait le plus profond, le plus saisissant. On 
ne s’en détache pas sans peine.

COOPÉRATEURS DÉFUNTS
pendat 1’ année 1885.

1 Abert M. 1 A bbé, Curé — L a  Javie (B sses 
Alpes).

2  Adrien Mdle Clara — Toulon (Var)ü
3 Amalbert M,ne V™ — A ix  (B™ du Rhône).
4 Arnaudin M. le Ch»« — St. A ndré de Cuh- 

zac (Gironde).
5 d’Astros M,no — Marseille (&* du Rhône). 
G Auban M«11* Rosalie — L a  Garde près Tou­

lon (Var).
7 Auméran Mell° Léonilde — Collobrières(Var). 
S Auneau M. le Chne — Nantes (Loire Inpv).
9 Ayet M. Y A bbé, Curé — Cabriès (&» du  

Rhône).
10 Battarel M. François — Le P radet (Var).
11 Bedoin Mell° Ursule — Val réas (Vane lase).
12 Bennet Mme — Marseille (B?* du Rhône).
13 Bermond Mulle Joséphine — Nice (Alpes 

M me* ).
14 Beyteau M. Y Abbé — S t. Jean de Libournc 

(  Gironde).
15 Biton Mme yve _  Fontenay (Vendée).
10 de Blaisel M™« la B°"no — F irm iny  (Loire).
17 Blanchet M. — Marseille ( B as du Rhône).
18 Blanehon du Bourg M"10 — L,/on (Rhône).
19 Bonfiglio Mine Albertine — Nice (A lpes  

il/"1« 1 1
20 Bordet Mmo Lucie — Ilône (Italie).
21 Boursier M ',lu — Marseille (B** du Rhône).
22 de Lretteville M. le Général — St. A ven tin

(Aube).
(à suivre)

im  la  p erm ission  .1« l 'a a t o r it é  ic c lb iiu t iq u e  -  G éran t JO M P II F K B R A E J. 

.':am p icrd aro u a  ISSC -  Im p rim erie  de S . Vincent do Vani



VIENT DE PARAITRE:

E T

E X T R A IT S  D I  S E S  O EU V R ES
Z P -ëŒ î,

NI. l’Abbé M. DOURLENS

U n  V o l .  i n - 8  d e  V I J 1 - 4 2 2  p a g e s .  — P r i x :  <4 f r .

Voici en quels termes Feminent Directeur de la Semaine Religieuse (V A rra s  annonce et apprécie cet ouvrage :

L’élève distingué que Mgr Parisis, d’illustre mémoire, plaçait à la tète de tous ses condisciples du petit 
séminaire d’Arras, après une composition restée célèbre, et à qui ce maître qui s’y connaissait attribuait déjà 
un réel talent d’écrivain, a tenu toutes les promesses que donnait un aussi brillant début. _ *

L’enseignement des belles lettres durant plusieurs années a élargi ses connaissances et perfectionné 
son "oût un travail persévérant, poursuivi depuis quinze ans dans une solitude laborieuse, a achevé cette lon­
gue et lente formation de l'homme et du prêtre qui veut faire honneur à sa plume; c’est pourquoi nous pou­
vons applaudir sans réserve à l’apparition d’un ouvrage publié par l’auteur dans la pleine maturité de son talent.

M. l’abbé Dourlens n’en est pas d’ailleurs à ses débuts et plusieurs ouvrages importants l’ont fait con- 
naître'du public religieux et lettré. Sa large collaboration à la Vie de la très ¡Révérende mère M echtilâe 
du Saint-Sacrement, que nous avons dernièrement fait connaître ici même, n’a pas peu contribué à placer 
ce livre parmi les biographies contemporaines les plus étudiées, en même temps que parmi les traités de vie 
religieuse les plus complets et les plus édifiants qui aient été publiés dans ces derniers temps ; Montalembert, 
Louts Veuillot et Mgr Dupanloup lui doivent d’avoir été connus daus leur vie et dans leurs œuvres d’une façon 
aussi intéressante qu’instructive. ,

„ C’est à la série des GLOIRES DU CATHOLICISME AU XIX’ SIECLE que M. l'abbé Dourlens ajoute au­
jourd'hui un nouveau volume.

Avec M. de Chateaubriand, ce ne sont plus les aunées militantes du Gouvernement de Juillet et du ¡se­
cond Empire qui repassent sous nos yeux, c’est le crépuscule du siècle dernier, c’est l’aurore du siècle présent
auxquels l’auteur nous fait assister.

Avec Chateaubriand, nous voyous la Révolution qui s’avance, et de 1 Angleterre , de 1 Allemagne, de 
l’Amérique môme, nous ne perdons de vue aucun de ses actes sanglants. Voici pourtant la résurrection tout à la 
fois dans le monde religieux, politique et littéraire. A ta la  paraît qui, comme la colombe de 1’ arche , annonce 
que la Révolution est finie et que de nouveau la vraie littérature va fleurir sur la  terre de France.

Quel beau printemps que celui où s’épanouissent le Génie du Christianisme, l’ Itinéra ire , les 
M artyrs?  Et d’autre part, quelle intéressante lutte que celle du génie de la guerre contre le génie de la poé­
sie religieuse, la personnification de la France fidèle et royaliste, Napoléon et Chateaubriand!

° La vie politique du glorieux vicomte so déroule ensuite avec ses succès, ses mécomptes, ses fiertés. Sorti 
de la politique par la porte de la fidélité, Chateaubriand finit comme il avait commencé, il se réfugie dans l’é­
tude et c’est notre histoire nationale qui a ses derniers regards et les derniers traits de sa plume éloquente.

Il meurt ensuite pauvre, mais toujours dévoué aux deux nobles causes qu’il a toujours fidèlement ser­
vies : Dieu et les Bourbons. . ,

Toutes les gloires et toutes les vicissitudes do cette grande vie littéraire et politique, racontées avec une 
"rande richesse de détails, parfaitement ordonnés, un style sobre et élégant, des citations toujours heureuses, font 
du livre do M. Dourlens un des ouvrages les plus utiles et les plus intéressants qu'on puisse lire. Pour les jeunes 
gens surtout, c’est un résumé parfait d’histoire et de littérature pour la période qui s’étend de 1780 à 1848.

E n  v e n t e  aux Librairies Salésicnnes: —  Paris, rue Boyer, “28, Ménilmoutant. Nice, Place 
d’Armes, 1. — Marseille, rue des Romains, 9. — Lille, rue Notre-Dame, 288.
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Il enseigna le peuple, il publia ce qu’il avait fa i t . . .  Il re ­
chercha des paroles utiles, e t  il écriv it des discours pleins de droi­
tu re  e t  de vérité . Les paroles des sages son t comme des aiguillons, 
e t  comme des clous enfoncés profondément, le  pasteur unique nous 
les ay an t d onnées 'pa r le  conseil e t  la  sagesso des m aîtres.

( E c c l e s ia s t e  X II. 9 , 1 0  Etf 1 1 )

E ne se trom perait guère celui qui a ttr ib u e ra it principale­
m en t à  la  mauvaise presse l ’excès du mal e t  le déplorable é ta t 
de choses, auquel nous sommes arrivés présentem ent. L ’usage 
universel ayan t cependant rendu la  presse en quelque sorte né­
cessaire, les écrivains catholiques doivent s ’employer de toutes 
leurs forces à  la faire serv ir au  salu t de la société.

(LÉon X III)
Le péril, T rés-S ain t Père, e s t to u t  en tie r dans la  diffusion 

d ’infâmes libelles; à  ce m al imm ense je  ne vois qu’un seul re­
mède, la  fondation d’une im prim erie catholique, placée sous le 
patronage du Sa in t Siégo. De façon que nos réponses ne se 
ta isan t pas a ttend re , nous pourrons descendre dans l ’arène avec 
avantage e t  répondre avec un succès certa in  aux provocations 
des apôtres de l ’e rreur. (S . F ran ço is  de S a le s )

La presse périodique, soumise à  l ’au to rité  hiérarchique, ins­
pirée par l ’esp rit de Jésus-C hrist, devient un pouvoir im m ense: 
elle illum ine, elle sou tien t la vérité , démasque l ’e rreu r, sauvo 
e t  civilise; elle peu t devenir un  sublime apostolat.

( Cardinal A i.iu o k d a )
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G E R B E  D’OR
Par M, le Chanoine BELUZE

JUGEMENT PORTÉ SUR CET OUVRAGE
par un homme d’une rare intelligence;

P ..... 21 Décembre 1885.

Monsieur le Chanoine,

J’avais accueilli avec bonheur la première édition de votre GERBE D’ 011,. 
qui était si intéressante qu’elle a été épuisée en quelques mois.

Mais que dire de cette seconde édition, ou 1’ ordre est p a rfa it, ce qui. salva 
reverentia, n’existait pas dans la première?

Je vous félicite d’avoir donné votre excellent travail aux œuvres de Dom 
Bosco, qui fera un si charitable usage de l ’argent que ce livre auquel je  prédis 
le plus grand succès pourra lui procurer, il a été si bien imprimé dans la  maison 
de Lille, les caractères en sont si nets.

Je 11’ ignore pas non plus ce que votre zèle vous a fa it exécuter pour les 
éntreprises admirables du Cardinal Lavigerie.

Mais arrivons au fait: voici mon appréciation, qui est celle de tous ceux à 
qui j ’ai communiqué la  Gerbe d’or :

Quelles belles idées! Comme elles se succèdent et s’enchaînent! E lle semblent 
se resserrer pour occuper moins d’espace, on ne les prévoit jamais, on est heureux 
de les suivre, souvent elles ne se déploient pas tout entières, elles ne se montrent 
qu’en se cachant; elles entrent en foule dans l ’âme sans la fatiguer jamais, avec 
d’autant plus de raison qu’il n’y a pas une phrase inutile, pas un mot de superflu.

Cette Gerbe d’or sortie des presses Salésiennes sera désormais mon vade mc- 
cum , elle sera pour moi le livre de la  philosophie chrétienne, de la pure morale, 
de l’ onctueuse spiritualité, de la vraie consolation et des sages et prudents con­
seils, et enfin de la  saine littérature.

Dans la Gerbe d’or je trouve tout pour l 'esprit, pour le cœur et pour Vim a­
gination.

Veuillez agréer, je  vous prie, Monsieur le Chanoine (etc,).
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